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le Salvadora persica croit dans Ics regions habitues par les Touaregs, regions

qui nous appartiennent de droit et dont les plantes doivcnt figurer un jour dans

la flore de rAlg6rie.

DU REJAGNOU(RACINE DU CENTAUREAACAULIS) ET DE SON EMPLOI EN MEDECINS

91

On irouve sur lesmarclies des Hauts-plateaux et du Sahara, ainsique dans

les boutiques des marchands maures et mzabites, au milieu d'unc foule

d'aulros substances v^getales, une raciue indigene connue sous le noni de

licjognouj dont les teinturiers et les m^nageres du pays seservent pour teindrc

en jaune des tapis de selle fcutres, des coussins de pcau de gazelle ou de

mouflon, et une partie de la laine qui entre dans la pr(5])aration des tissus.

C'est en 1858 seulement que j'ai pu avoir pour la premiere fois cette sub-

stance tinctoriale. Un juif nomade, de passage a Djelfa, fut charge de tcindre

unecertaine quantity de tapis de selle et sc servitde Rcjagnou dont il fit une

assez grande consommation. Lorsque j'eus Toccasion de le voir dans sa toite,

il voulut bien me donner le nom arabe de la racine eaiploy(5e et m'apprendre

qu'ellc croit en abondance autour du village et sur les talus de la pt^piniere.

Un mokrasni du bureau arabe se mit sur le champ a la recherche du Rcjagnou

qu'il connaissail des son enfancc, et me rapporta bient6tdes6chantillons frais,

pourvus de feuillcs assez bien conserv^es pour faciliter la determination de

I'espece. Je reconnus sur-le-champ le Centaurea acaulis^ plante tres-r6pandue

non-seulement h Djelfa, mais encore sur les plateaux de Bou-Saada , de Setif,

de Constantine, etc., etc.

Plus tard, lors de la derni^re insurrection du Hodna (1864), en visitant

les rMuits obscurs, enfum^s, tapiss^s dc tolles d'araignfies, qui servent de

magasin aux Mzabitcs itabUs a Bou-Saada, je fus a memede voir des appro-

visionnements relativement assez considerables de Rcjagnou, recemmentcueilli

et vendu par les indigenes. Van achctai un kilogramme (au prix de 2fr. 50 c.)

dont j'ai fait deux parts : Tunc est destinde aux collections de laSocit'le, Tautre

sert en ce moment aux etudes entreprises par M. Roucher, phnrmacien en

chef de Thopital du Gros-Caillou, sur le principe colorant du Rejagnon (1).

Le Rcjagnou se pr^sente sous la forme de racines cylindriques, de la gros-

seur du doigt, de 15 centimetres environ de longueur, ridees, simples ou

divisees, conservant, k la partie superieure, des fibres dures, roides, dispo-

s6es en forme de pii>ceau, au milieu desquelles on irouvc parfois de jeunes

feuilles radicales nou dcveloppees et revetues d'un duvet laineux; la cassure

de la racine s6che est reguliere, d'un teint blanc-gris ; elle laisse voir quelques

(I) M, le professeur Roucher a public dans la flcuuc agricole dMI^er, tome 1*^^ un

long travail sur le principe colorant des Polyporus PisiacioB atlanticoB* 11 se servit pour ses

recherches des echantillons que je lui avais cnvoyis de Djelfa.
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rayons pres desquels sont reunies des granulations d'anc coulenr jauiie pSle.

Tel est le Rejagnou avaut d'avoir 6l6 modifi6 par une preparation au sujet de

laquel!e nousne possedons aucun renseignement. ^

Dans le Rejagnou que j'ai pu voir a Bou-Saada, il s'en trouvait de tout a

fait semblable a celui dont nous venons de donner les principaux caracteres,

mais la plus graude partie se composait de racines entifires ou de fragments

de racines de Centaurea acaulis, bien reconnaissables aux pinceaux de fibres

roides, compl6tement ecras^es etdiviseesen un plus ou moins grand nombrc

de lanieres, remarquables par une belle teinte jaune que le marchand mzabite

avail d^veloppee au moyon d'une preparation particuliere. La racine semble

teinte dans ses parties ext^rieures; la mati^re colorante, rendue soluble, s'est

r^paudue sur toute la surface des fragments auxquels elle donne une teinte

que n'a pas le Rejagnou naturel.

Le teinturier juif ni'assura qu'il se contentait de battre, soit avec une pierre

soit avec un marteau, le Rejagnou qu'il devait employer, afin de rompre les

fibres profondes riches en matiere colorante. II le soumettait ensuite h I'^bulli-

tion jusqu'a ce que Feau eut pris une teinte normale qui variait quelquefois,

»elon que la dose employee 6tait plus ou moins considerable ; il plongeait alors

dans le liquide bouillant les feutres auxquels il avail fait prendre un bain

d'alun el qu'il avail laisses dans la solution jusqu'a complet refroidissemenl.

Apres une demi-heure d'6bullition dans le liquide colorant, les feutres ^taieijt

retires el 6tendus.

Les menagcres de Bou-Saada, nees a Guerrara dans le Mzab, qui out eu la

bont6 de leindre devantmoi les echeveaux de laine que je joins a r^chantillon

de Rejagnou, pilerent la racine sechedans un long et etroil mortier de bois de

gen6vrier jusqu'h ce qu'elle fut r^duite en une poudre tenue qui nous offrit

alors une belle leinte jaune; elles la firent ensuite bouillir dans une petite

quantite d'eau, pendant environ une demi-heure, jusqu'Ji ce que, h leurs

yeux, toute la substance colorante fut entidrement dissoute; c'est alors qu 'elles

plongerent dans la teinture le9 6cheveaux qui avaient d6ja 616 soqmig h un

bain cbaud d'alun.

Quand ils'agitde leindre des peaux de mammif6res, on doit 6viler r^buUi-

tioji, et Eloigner du feu^ pour la laisser refroidir lentement, la teinture dans

laquelle la peau a et6 plong6e.

Le Rejagnou est g6n6ralement employe seul ; cependant afin d'avoir des

nuances plus fonc^es, on lui adjoint en parties 6gales de la poudre de S'rra,

Oil Polfjporm Pidaciw atlanticce (1). Nos m6nageres mzabites ontbien voulu

nousdonner un 6chcveau teint avec ce melange. Le proced6 suivi dans cette

circonstance ne differe en rien de celui qui a 6t6 indique pr<5cedemment.

La r^coltedu Rejagnou sefait pendant I'hiver. L'elal des jeunesfeuilles ra-

(1) Voyez uotre notice sur cette substance dans le Moniteur algSrien, fin decembre

1856.
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dicales k peine d6velopp6es, que Ton trouvc au milieu dcs fibres dc la panic

sup^rieure, en est la preuve.

Quant h la dose de substance necessaire pour un volume de liquide donn6,

il n'existe rien de fixe; elle nous a senibl6 varier selon que Ic teinturler posse-

dait un plus ou moins grand approvisionnetnent dc Rejagriou.

Le Rejaguou etait connu des niedecins arabos. On lo trouve cil6 dans des

livres de niatiere m^dicale, avec I'indication deses propnet6s et des principales

maladies con trQ lesquelles il (5tait employe, Ebn B( ilhar (1) reproduil, dans

son grand ouvrage de maticre medicale, les articles sur le Rejaguou d'Aboul-

Abbas-Ennabaty et du Ch6rif.

• VArdjigna est ce que les teiuturiers appellent Ardjignou. lis la font

^) venir do Magreb, dcs environs de Bougie, et la meilleurcest de Setif. On la

» connail 6galemcnt en Ifriquia. Sou efficacite est reconnue contre Thydro-

» pisie; cuite avec des raisins et pctrieavec du miel, elle guerit Tictere. C'cst

» un medicament bien connu, d*une saveur un pcu chaude qui rappclle, eu

» certains points, celle de la raciue d'artichaut. Elle a aussi de la ressemblajice

» avec la plante connue des herboristes sous Ic nom A'Azr ou Azra (2), au

» point de vue de la racine, dc la feuille, de la fleur, et a ccla pros que la

» feuille de VArdjigna est blancliatre, velue, incjs(5e ou non La

» tige a environ un empan de longueur ou un peu plus, II sort ^ la nais-

» sancc des feuilles une tige courte portant des capitules arrondis i fleurs
i

7) jaunes, de forme et de grandeur pareilles h celle du Carthame sauvage. La

» fleur est la mfime; elle portequelquesaiguillons sans rudesse (About -Abbas-

» Ennabaty).

» D*apr68 le Ch^rif, cette plante est froide et s^che. La decoction jouit do

)) propricl6s detersives. Elle nettoie le corps de ses impurctcs. Prise pendaut

» trois jours consecntlfs, chaque jour a la dose d'uiie demi-livro, elle est

)) d'une efficacite reconnue contre riclere. Si Ton fait, avec sa decoction et de

» la farine d'orge, une pitc ct qu'on Tapplique sur les tumeurs chaudcs, on

» s'en trouve bien. »

Les indigenes du Sabara et des Hauls-plateaux ne semblent pas faire usage de

la poudre de Rejagnou contre leurs ulccrcs et leurs aulrcs maladies, ./'ignore

sMl en est ainsi dans les grandes villes du Tell, comme Constantine et Alger,

oh les substances vegetates employees en medeciue sont recherchees, et Tobjcl

d'un petit commerce.

Quant a Tavantage que pourrait avoir Tintroduction du Rejagnou dans la

teinture francaise, Tetude de son principe colorant pourra seule nous Tap-

prendre; elle ne sera praticable, danslous les cas, que sur une petite echellc

(1) Traduction incite de M. le D"" Lucien Leclerc, medecin-major de 1*^^ cJasse,

(2) Ebn-Bciihar, U'apr^s M. le D' Leclerc^ assure que V Azra est ce que Ton appelle

en Tunisie le Chameleon noir, qui est peut-elre le Carlina acaulis. Lea traductcurB

allemands d'Ebn-Beilhar n'ont pas connu le nom de la plante qui donne le Rejagnou,
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pent etre appele a figurer parQii lesespeces tinctoriales cultivees.

Laissons done aux Arabes et auxBerberes de I'AIgerie la petite quantity dc

parcourent, loin des ressources de Tindustrie europeenue.

qu

M. Reboud presente a Fappui de ses communications, pour faire
r

parlie des collections de la Societe, des echantillons d'Arak ainsi

que de Rejagnouet des echeveauxde laineteintsavec cette derniere

substance*

Lecture est donnee de la communication suivante, adressee a la

Societe :

PROMENADESBOTAMQUESDANS L'ARRONDISSEMENT DE SAINT-PONS-DE-THOMIERE EN
186G, SUIVIES DES DECOUVERTESREGENTESFAITES I*AR NOS AMIS DANSL'HERAULT,

par H. Henri liORET.

(Montpellier, 3 novembre 18C6.)

L'arrondissement de Saint-Pons, au point de vue de la botanique, ne nous

etait connu que par les d^couvertes de MM. Theveneau et Barthes. Les her-

biers de Montpellier, en effet, renferment peu d'especes provenant des riches

localites que nous venons d'explorer. Ccla s'explique en partiepar les occupa-

tions sedentaires du profcssorat qui s'opposent a ce qu'on puisse herboriser en

toute saison loin de xMontpellier ; mais ceUe lacune est imputable surtout a la

predilection au*on a toujours cue ici oour les montaoines da Gard aui nous

avojsnient.

Nous avons expose aillcurs une partie des raisons pour lesquelles on doit

identifier aujourd'hui la flore de Montpellier avec celle de I'Herault, et substi-

tuer enfin a I'Esperou nos montagnes si riches de FEspinouse et de TEscan-

dorgue. Un nouveau motif dont nous n'avons point parle, c'est que la flore de

I'Esperou n'est plus a faire, depuis que Pouzolz, dans sa Flore du Gardy en a

longuement decrit toutes les plantes. L'id6e qu'a eue cet auteur de suivre pas

a pas la nomenclature adoptee par MM. Grenier et Godron dans leur flore,

pourrait faire croire d'abord qu'il s'est born6 a calquer, en partie, Touvrage

dont nous parlous. Nous avons acquis neanmoins la certitude que ce vieux

praticipn a fait toutes ses descriptions plantes en main ; aussi a-t-il su, malgre

des crreurs toujours inevitables dans une flore, corriger parfois les descriptions

fautives de ses devanciers. On arrivera aux memes convictions que nous, si

Ton compare son livre a son herbier du Gard, que M. Planchon aine vient

d'acquerir pour Vilcole de pharmacie de Montpellier. Dans cet herbier, fruit

de patientes et f6condes recherches, sont ranges methodiquement les Echan-

tillons dc presque toutes les localites mcntionnees dans la flore du Gard. La


